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Lettre  de  M.  de  Vaüï>revît,  % 
a Thierry,  Valet - de  - Chambre 
du  Roi . 


Celte  Lettre  a été  trouvée  dans  les  Appartemens  de 
Aï.  Thierry  , après  son  départ  pour  Londres  i 
la  précipitation  avec  laquelle  il  elt  allé  rejoindre 
celui  qui  lui  écrit  y la  lui  a fans  doute  lait  oublier. 


JL  u as  bravé  le  danger  , mon  cher 
Thierry!  en  reftaiit,  malgré  tes  amis, 
dans  un  Pays  que  nous  gouvernions  r 
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depuis  lonc-teins  , de  manière  a ce 
cpflii  ne  P oubliera  pas  de  si~tot.  Je  Ion- 
Laite  ru  il  11e  t’en  fuit  pas  méfarrh  é j 
mais  nous  tremblons  pour  toi  , mal- 
gré la  laveur  dont  lu  te  flattes  de  jouir 
près  de  ton  maître,  que  tu  crois  en- 
core pouvoir  plonger  dans  Perceur. 
L ; * flambeau  de  la  vérité  répand  au- 
jourd’hui par-tout  fa  lumière;  &,  A 
un  foui  de  les  rayons  vient  a tomber 


^ J 

l’tir  loi  , nous  devons  tout  craindre 
pour  tes  jours.  Puiffe  le  démon  prof- 
père  , qui  a fl  long-tems  fou  tenu  nos 
travaux  nébuleux  , t’avoir  to a 1 trait  au 
mallu  ur  (aie  ion  impudente  témérité 
l’a  fait  attendre  avee  la  meme  fécu- 
ri.é  que  fi  tu  enfles  clé  innocent  ! 

Pour  nous,  comme  fl  notre  génie 
xn  ai  fanant  ne  devoit  jamais  nous  aban- 
donner , ne  pouvant  pins  nuire  aux 
hommes  , nous  avons  crevé  des  (lie- 
vaux  le  long  de  la  route,  du  agis  fl 
lions  nous  écartons  de  notre  caiac  ici e 5 
puifcju’en  toutes  oeçaflons  nous  dé- 
ployons nos  lacultes  deitructiv es. 

La  voix  publique  t’a,  fans  doute, 
déjà  luit  mit  de  quelques  détails  d* 
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notre  voyage;  tu  dois  de  même  favo.c 
pu  elle  comment  , metainoi. t au 
Abbé,  j’ai  fauvé  la  vie  des  lVigu'C, 
Va  diiiu’tt  devant  eux  les  té.i.és  es 
plus  dures  fur  leur  compte.  Cette  i.  >“ 
iiière  de  leur  luire  lu  cour  Kul  a p ^ 
neuve  5 ils  s’en  fo roi  nt  ^fans  ( 
fâchés  , 11  les  médians  n’étoient  pas 
toujours  les  plus  ait  a le  s e.  ! i 
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& le  Petü-Coli  t , j 
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mon  r w -t,  la  liante  ui  n.i[  » ^ ^ , 

[Noble  de  Cour  à Pbdbiciite  bitinte 

des  Ec  défiaf  i ; îes  du  môm  - pavs  ; & , 
dans  mes  "Du  cou  ’s 


réuni  idc.  s , lo- 
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tais  Valr  commun  de  probité  de* 

Prétn  ï.ç  Pléb  'liens . ^ . 

C’eft  ainbi  qu’ayant  enfui  qiu.t 
France,  nous  evous  commencé  à r C 
pircr  ; mais  un  accès  d e râpe  a peu  le 
étouffer  la  Poignac  , quand  eue  a tu. 
que  nous  étions  dans  un  pas  s J J 'g 
Le  Ce  ni  mot  de  liberté  donne  a cette 
femme  arnbUieibé  les  convulsions  los 
plus  violentes  ; il  ne  faut  ri  m moins 
que  le  falut  de  fes  jours  pour  la  doter- 


iriiiier  à hacker  un  climat . où  des 
hommes  ignares  , fou  si  3 a déndmina- 
tlon  abjecte  de  Bourgeois  , oient  1' 
mêler  du  Gouvernement.  CVft  ain 
c3 u e ? toujours  errants  par  monts  & -nar 
vaux  , nous  arrivons  à Bâle  ; mais  , 
■comme  notre  fâclieufe  deltinée  nous 
ion  oit  en  tous  lieux  , au  moment  où 
nous  paroifïïons  devancés  par  notre 
imputation  odieufe  , ce  maudit  acca- 
P?J'cl,Lr  ‘ÎR  ûtSTrages  , qui  s’eft  rendu 
i idole  de  la  France  , & qu’elle  veut 
regai  cor  comme,  le  feul  ami  du  bien 
public,  y arrivoit , précédé  des  acoîa- 
ana lions  générales.  Tu  te  doutes  bien 


T10  ? ne  pouvant  nous  trouver  enfem- 
ble  , nous  n’y  fîmes  pas  long  jejour. 

Quels  lieux  , m'écriai-je  en  partant 
voudra  donc  receler  nos  têtes  prof- 
dites  ? Quel  peuple  heureux  & pai- 
hble  e on  lent  ira  à nous  recevoir  dans 
non  fem?  Qui  pourra  ranimer  dans  nos 
ames  la  tranquillité?que  hhabitude  des 
crimes  en  a bannie  ' La  Poiignac  m’in- 
terrompt alors  avec  humeur  : « One 
3)  parlés -vous  tie  crimes  , dit  - elle  ? 
nous  u en  avons  point  commis  : quant 


o ta 


w à moi  , ma  confcience  eft  pure  : un 
*>  Peuple  imbéciile  9 fait  pour  le  joug  , 
» youloit  s’y  foufcraire  j nous  avons 
s?  daigné  prendre  la  peine  d’aider  dhii- 
?>  guftes  mains  qui  vouloient  tenir 
» avec  fermeté  les  renés  de  l’Etat.  On 
» doit  applaudir  à notre  zèle.  Dans 
» ces  agitations  eonvulftves  ; il  a fait 
un  effort  qui  nous  a culbutés  j mais  ? 
« bientôt  épuifé  par  ces  propres  fe- 
« couffes  , j’efpère  je  voir  baifer  les 
» pieds  de  ceux  que  dans  fon  effer- 
» vefcence  il  maudit,  aujourd’hui  ; oui, 
» nous  devons  nous  conferver  8c  vivre 
« pour  nous  venger  de  l’effort  Inuiile 
3>  qu’il  aura  fait  , & que  je  fuis  sûr 
» qu’il  ne  faura  pas  jfoutenir.  Ce  ne 
font  plus  dos  hommes  qu’en  ce  mo- 
» ment  il  lui  faut  oppofer  : qu’on  lui 
» préfente  des  Dadila  $ bientôt  il 
tombera  dans  le  piège  ; 8c  notre  fu- 
j>  perbe  projet  n’en  aura  que  plus  d© 
» force  , par  les  contrariétés  qu’il  aura 
« éprouvées  « ; à ce  langage. , je  re- 
connus une  femme  outragée  ; mais 
de  bonne-foi,  mon  cherTlii  u’ry,  jen’o- 
ai  partager  fon  efpoir  quelque  flatteur 


qMvil  pût  être  pour  nous  ; c’eût  a toi  y 
qui  y refté  lur  lieux  , peut  mieux  juger 
cie  la  foibleffe  ou  de  la  f*rce  de  ce 
Peuple  y que  je  ue  vois  plus  li  efféminé 
que  l’Europe  fe  l’eft  long-tems  per- 
fuade  y a nous  faire  favoir  fi  nous  de- 
vous  en  croire  les  prophéties  fuggérées 
à la  Polignac  par  fou  amour-propre 
humilié. 

Enfin  y après  avoir  parcouru  divers 
chemins  , 011  fe  détermine  à aller  à 
Londres.  Notre  oracle  offre  de  pro- 
pofer  à Galonné  & à Madame  de  la 
Motte  y fes  ennemis  , un  Traité  de 
paix  & d’alliance  offenflf  & défenfif  : 
la  démarche  nous  paroît  hardie  ? elle 
s’en  charge  & fouette  cocher....  nous 
volons  avec  rapidité  fous  fes  aufpi- 
ces  y & bientôt  nous  voilà  arrivés.  No- 
tre héroïne  écrit  au  Miniftre  difgra- 
cie  , & l’engage  de  fe  trouver  avec 
V infortunée  victime  descendante  du 
meilleur  de  nos  Rois  y au  Parc  Saint- 
James  y à quatre  heures  après  midi  , 
on  reçoit  une  réponfe  d’aquiefeement 
à la  condition  expreffe  que  Madame 
de  la  Moi/ lc  fera  efeortée  de  fon  Mari 
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bien  armée  , & de  trois  de  leurs  amis7 
qui  le  tiendront  a vingt  pas  du  ucii 
de  la  conférence.  Elle  doit  , dit-elle  7 
précaution  à la  lureté. 

JNous  prenons  à peine  le  terns  de 
dîner  , & nous  voilà  au  Parc.  Ce  n’é- 
ïoit  plus  cette  Poliguac  , que  tu  as 
fi  fouvent  vue  non-chalaniruent  éten- 
due fur  une  cliaife  longue  , dicter  aux 
.Miniftrcs  des  Ordres  dont  pouvoient 
dépendre  le  bonheur  de  la  P rance 
la  tranquillité  de  l’univers.  Cette  1)~ 
lignac  , dont  les  plus  grands  Seigneurs 
briguoieut  la  faveur  , qu'un  particu- 
lier n’ofoit  regarder  en  face  & devant 
qui  on  fléchiiïbit  le  genoux  ; eft  au- 
jourd’hui aceoftée  polie  3 prévenante 
meme  quelques  Anglois  , à qui 

il  a bien  falu  nous  faire  connoîîro  , 
fe  font  préfentés  ; & quoiqu  ils  ne 

foient  pas  les  premiers  de  l’Etat  , 
nous  avons  vu  ce  Caméléon  lemeîiô 
les  combler  de  civil -tés  7 les  recon- 
duire & leur  parler  comme  à les  égaux. 
Enfin  7 mon  cher  rl  /i.cf'ry  , le  croi- 
ras-tu? Depuis  qu  dques  jours  , elle 
l’urbanité  jiifqu’à  fe  lamina- 
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lifer  publiquement  avec  nous.  Je  croîs 
que  le  changement  d’air  & les  voya* 
Ses  contribuent  beaucoup  à cette  mé* 
tamoiq  hofe  5 car  moi -même  je  luis 
u prélent  anffî  poli  eue  je  t’ai  vu  in- 
i oient  a Verfailles. 

palles-moi  cette  petite  vérité  , elle 
nous  regarde  tous  deux,  & ne  fait 
que  confirmer  le  dictomqne  l’homme, 
pour  devenir  vraiment  bon  , a befoin 
de  palier  au  creufêt  de  1 infortune. 

y ' os  Anglo  François  , après  s’être 
fait  attendre  une  demi  heure  , arrivé* 
icnt  : enfin , le  mielleux  Galonné  , qui 
c-ft  ici  grâces  à Ion  adreffe  & à fon 
rmrnenfe  fortune,  le  même  qu’à  Ver- 
fanées  , donnoit  gravement  le  bras  à 
■g1  f uni  ten te  des  bords  de  la  Jeine. 
Iis  et  oient  fuivis  del’eicorte  convenue  , 
qui  ne  vint  pas  jufqu’à  nous. 

La  Polignac  , dont  Lœil  étoit  en 
f en t nielle  , 6^  qui  trembloit  qu’ils  ne 
inanquaflent  de  parole  , les  appercut 
la  première.  Anlfi-têt  elle  court  au- 
deyant  creux,  8c  vept  embraffer  P hé- 
rouie  du  procès-cardinal , tandis  q u’eile 
ferre  tendrement  la  main  du  froid  ex* 
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contrôleur,  qui  dédaigne  de  répondre  à 
cette  politefiè  , que  idaguères  il  auroit 
baffement  folliciîée  : de  foncôté  7 dhm 
air  dédaigneux  & fier  , la  defcendante 
des  J r a lois  , adreffe  , en  la  répondant , 
ce  peu  de  mots  a la  Favorite  bannie  ; 
La  Noblelié  du  fan  g pur , du  faim 
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« chéri  d es  François  qui  coule  dans 
mes  veines  , Madame  , ne  nie  per- 
met  pas  de  jouir  en  ce  moment  de 
5>  mon  triomphe;  je  vous  méprife  trop 
33  depuis  long-tems  7 pour  éprouver  la 
ai  plus  légère  fatis faction  de  notre  dii- 
« grâce  perfonnelle  . le  feul  bonheur 
que  j’y  voieeft  celui  de  ma  Patrie  , 
3)  dont  vous  fûtes  toujours  l’ennemie  7 
33  comme  de  ions  les  honuétes-gens, 

«.3 

>3  Adieu  , Madame , puifi'e  tout  le  mal 


>> 

33 

3) 

33 


eue  vous  avez  voulu  faire  retomber 


fur  vous  : puiile  le  Ciel  vous  accor- 
der les  jours  les  plus  Ion 


l’endurer  & faire  enfin 


. pour 

fermenter 


O 

r 


3>  ci  a ] i s votre  aine  perverfe  un  véri- 


33 


table 


repentir  « . 


Tu  aurois  ri 


mon  cher  Thierry  7 

■1, 


ce  voir  nos  contenantes  pendant  cette 

b 

fcène  gravement  commue  Colonne . 
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p\i  homme  adroit  , regardoit  alterna- 
• -,  * — * 

lavement  tout  Je  monde  , comme  pour 
en  devin  r le  dénouement  • la  Motte 
etoit  abidl Liment  dans  Ton  rôle  ; la 
Folignac  lut  , pour  la  première  fois 
de  la  vie  , un  moment  déconcertée  ; 
Ion  mari  baifla  les  yeux  ; des  larmes 
pui  en  coulèrent  , me  firent  prefqus 
loupçonner  qu’il  a une  ame  capable 
de  fen tir  quelque  chofe  5 & moi  , hon- 
îeux  d avoir  tant  de  teins  vécu  en  11 


mauvaise  compagnie  , je  11’y  reliai  en- 
core quelques  inftans  que  pour  pou- 
voir l’inftruire. 

JJ  idole  de  JJrfadle.j  fe  remit  ce- 
pendant bientôt  de  fon  trouble  ; & 
arrêtant  la  la  Moite  par  le  bras  : 
3)  il  vous  croyés  avoir  à vous  plain- 
3>  dre  de  moi , Madame  , lui  dit  elle  , 
» du  ton  le  plus  doux,  votre  humeur 
3)  eft  bien  pardonnable  5 mais  , li  vous 
33  daignés  m’entendre  un  quart-d’lieu- 
33  re  , je  ferai  bientôt  jufiiflée  à vos 
33  yeux , comme  il  me  feroit  pofiiblo 


3) 


J) 


de  i’ètre  à ceux  de  ! uni\rers , 
hommes  étment  aufii  juftes  , 
nia  coiifciea.ce  eft  fans  tache 


li  les 

que 
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,>  viens  vous  offrir , ainfi , qu  a Mon- 
lieur  mon  amitié  : notre  di (grâce 
» nous  rend  égaux,  uniifons-  noms 
« pour  nous  \ euger  , & rentrer  dans 
„ des  places  que  nous  feuls  pouvons 
« dignement  occuper. 

Madame,  reprit  Galonné,  « votre 
„ amitié  eft  fans  doute  d’un  grand 
» prix  5 mais  des  nouvelles  précoces 
3)  ont  certifié  ici  que  votre  ddgrace 
33  étoit  fi  méritée  , que  tout  homme 
33  qui  , dans  quelque  partie  du  monde 
33  que  ce  1 oit , auroit  fociete  avec  o as  , 

33  feroit  regardé  comme  viauvcas  c- 
>3  toyc7/s.  Or,  jugés  fi  ^ /nof  qui  ai 
d)  cou  Caere  mon  exnteïice  a hit  h Je, 

33  vir  mon  Prince  & ma  Paine — 
33  on  allure  vos  biens  confifqués.et  que 
3>  v o u s n e p o u v é s a v o i r a 1 a c o u r & i n e- 
3,  me  en  France  aucune  cdrrefpcvn  lah~ 
33  ce.  11  eft  vrai, rua  difgrace  pai  oit  con> 
33  plette  en  France,  & je  dois  même 
3>  a qui  m’appuie  de  ne  les  point  nom- 
» mer;  mais  il  nous  relie  bruxeues  , 
i>  où  nous  avons  1 die  une  parlie  ce-* 
» Ligueurs.  D'après  notre  traité,  leur 
>3  écrivant  en  commun....  Les  hem- 


» 


3) 
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mes  retirés  à Bruxelles  font  des 
Princes  ; &?  fi  une  fois,  ils  ont  donné 
dans  vos  pièges  , ils  vous  c-onnoif- 
leut  ci  prélent  trop  bien  pour  s^y 
laiil'er  reprendre.  Adieu  , Madame  , 
vives  ignorée  , fi  vous  pouvés  jouir 
de  ce  bonheur  , il  ne  vous  refte 


a plus  en  ce  moment  de  portes  ou- 
« vertes  , pour  jouer  de  rôles  dans 
» la  Ibciété  : — Dont  vous  êtes  de- 
j)  venue  F exération  , reprit  en  par- 
tant  la  la  Motte. 

Ce  départ  , & la  fcène  qui  Pavoit 
précédé  , fut  un  coup  de  fondre  pour 
La  Favorite  • cpii  enfui  perdit  réelle- 
ment contenance.  Je  la  fixe  : & fèm- 
blable  à un  paiïager  ? qui  , dans  le 
moment  de  l’orage  , envifage  le  pi- 
lote pour  juger  du  danger  ; augurant 
que  notre  Guide  étoit  fans  reffour- 


ces  , je  lui  lis  ma  très-humble  révé- 
ré//ce  & la  laiffai  jouir  de  la  fatisfao 
tioii  u un  doux  tête-à-tête  avec  fon 
cher  mari , qui  feui  , eut  la  conitance 
de  ne  pas  P abandonner  : ce  trait 
dfiéroïime  mérite  d’être  confacré  j car 
tu  dois  trouver  comme  moi  ? ad  mi* 
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râble  de  voir  cet  imbécile  effuyer  trif- 
tement  les  larmes  d’une  Madelaine 
oui  n’a  reconnu  que  dans  ce  moment 
fon  utilité.  Jufqneï-là  , tu  le  fais  , il 
étoit  le  dernier  de  fa  fo  ci  été  & meme 
de  famaifon.  Adieu,  mon  cher  Ticrry  ! 
nous  voilà  tous  les  deux  innés  5 cita- 
din dans  un  coin  du  monde  : il  ne 
nous  relie  plus , qu’à  devenir  lionne» 
tes  gens  fi  nous  le  pouvons. 
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